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B n r é i l a cuisine, et resta là assez long-
Itiadresser la parole. 

na ii la voyait taic£ des pré-
gortifr H jujydotaptHla 

semble. 
i J J W U t e n * * * ygPP"t qu'elle 

aHÉonr 4aw4aotMes qui devait " 
ton enjaa^absence. Quand 
Josépu*a#,I«V servit son r( 
vtron midt ; âtit*. d ie prit 
soaAabftacJBWfella le pi; 
tué «t**-nu* ahambre cesAiguc 
ensuite trans la cuisine e t dit 
< Ta diras à ma mère que j aLmis fe 
» men frère et ma semaine dans le coffre- » 
Cartel n'a pu manquer d'entendre ces paro
les, car elles avaient été prononcées à haute 
vais. 

Joséphine sortit accompagnée de Castel, 
elle parcourut avec lui l'espace d'un quart 
de lieue, puis ils se séparèrent, l'accusé lui 
disant qu it se rendait a Àubers. 

Vers une heure QU une heure et demie, 
bas voisins de la maison Lcgrain étaient mis 
an émoi par des cris de détresse, et les 
•leurs Debacq Célcstin et Henri accourus en 
toute hâte, trouvaient à . la porte de retla 
maison Jacques DuRot aux prises avec le 
nommé Castel, qu'il accusait d'avoir voulu 
f assassiner. Voici ce qui s'était passé : 
! Peu auparavant Jacque> avait qu reparaî
tre l'accusé qui était venu s'asseoir à gauche 
du poêle 04 il 1-044 sans mot dire. Jacques 
lui denw d mt qui il éta t: Je suis lo f}!s d'Hu-
Pcrt Mouchait do Foun.es. A deux ou trois 
reprises, Cistel s'approcha de la poite d'en» 
trée coupée par le haut- et regarda sur le 
chemin, puis il s'informa si le tils Le^rnin 
allait revenir. Enfin il pénétra dans la cliam 
bre à gauche où se trouvait le coffre. 

gtQ:iné da ces allures étranges Jacques se 
Java pour aile vofr ce au'» faisait dans la 
deuxième chambre. Castel revint alors s'as
seoir dans la première pièce. Un instant après, 
il demande à Jacques un couteau pour ar
ranger sa bottine qui lui faisait mal. Jacques 
lui répondit qu'il en avait un derrière sur le 
châssis de la fenêtre. 11 le prit, se baissa, et 
parut toucher t\ sa bottine | pu|s, se re}evafl.t 
It regardant Jacques : // u a, lui dît-il, je ne 
g*is quoi 4 votre cou. » Jacques répondit qu'il 
n'y avait non. C3SI0I insista et dit 1 « Voyous, 
je, It retirerai ce qu'il y a, » Alors Jacques se 
laissa aller à lui tendre le cou. Aussitôt 
l'accusé le saisit par le bras droit et lo frappa 
au cou avec le couteau qu'il tenait. Jacques 
se débattit, reçut encore quelques égrali-

{nures sans gravité et, tout en s'accrochant 
sou agresseur poussa des cris daUvmcs. 

Il parvint à l'entraîner ainsi vers la porte. 
At'eaf • tie mènent que les sieurs Debacq 
Secouraient à son socours. Jacqut s Inondé de 
9aBd '©Malt* : « ArHUiAi, il a voulu m'àfia*-
itièr. » L'accusé tout éperdu prétendit qu'il 
élait venu au contraire à l'aide de ce dernier. 
Mis en 4(al'd'arrestation, Castel a toujours 
rouleau depuis qu.il était innocent et qu'il 
n'avait fait qi-'é porter sééôurs Ù JâCjués, 

Aux débats, devant la Cour d'assises, Cas
te) - s avoué tous |es fajls qui lui sont im-

Déclaré ceupablo par le jury, et sous le 
bdtuStlce des circonstances alténuaules. Cas
te! a été condamné a huit 

" La question n'étaH- pas achevée que la 
jaune ïamm» disparaissait. Pendant que la 
vieille répondait. : c Je ne connais rten de 
cela. » Mrtfcr se' dirige vers la porte, mais 
Pester «•'éianc*,après lui. 

-1- Vous savez que je ne vous quitte plus, 
-d»yU a u e . ie n'ait une explication. 

4 Teus «eux sOnrdans la rue. Pesser ap-
tf&tte on poMcetflan. Miller s'enfuit, mais il 
tombe-~ei pn l'arrête. Dans le trajet à 
staUaWdte'=*qptee, U avale une ' 
son "assis itw'̂ jhfiddccip niÂDolé J« 
dre 'oeVj^métique, e i o n lé TFahspetrtea r' 
l'hôpital. 

Pendant ce temps-là, un antre polieeman 
averti arrive dans la maison et ouvre la 
caisse. Il yt iouve le cadavre d'une femme. 
Elle porte au cou la corde qui a servi à l'é
trangler et ce sont les restes de cette corde 
qui ceignaient la caisse. Le cadavre était 
ramassé sur lui-même; on avait évidemment 
employé quelque violence pour le faire en
trer dans la caisse, cependant il est encore 
revêtu du ses habits. A l'enquête, on re
connaît que c'était la femme de charge d'an 
clergyman; qui, lui-même a disparu depuis 
quelques jours, et, des renseignements déjà 
recueillis, il résulterait que le clergyman 
avait été tué quelques jours auparavant et 
enterré dans son jardin. 

Le vol a été le mobile du crime. On a 
trouvé des valeurs chez Miller. 

français iui se 
ficelles plus que 

— Un 
la consternai 
la Gascogne 

jjaaSgHBSTptVJMrs I «If 

Défenseur, Me de la Gorce 

FAITS DIVERS 

— M. Philbert, I'ofûcier blessé d'un coup 
de revolver à la caserne du Chateau-d'Eau, 
vient d'être élevé à la dignité de chevalier 
de la Légion-d'Houneur. 

— Liambassadechinoise, venant de Bruxel
les, çst arrivée hier soir à Paris. 

— Jeudi dernier a eu lieu, àAgen, l'inau
guration de la statue du poète Jasmin. 

Mistral a prononcé l'éloge de Jasmin, son 
gonTrere et son intime ami. Ce discours 
très-éuiu dans lequel a été racontée toute 
14 vie du Figaro àgcnâis, a été vivement ap
plaudi. Mistral a rappelé avec bonheur les 
deux vers patois de Jasmin dont voici la 
traduction : 

0 ma langue ! tout me le dil. 
Je dois mettre une étoile i ton fi ont obscurci. 

Ces doux vers ont été gravés sur le pié
destal de la statue duc au ciseau de M. Vital-
Dubray. 

Kur la principale face du piédestal on a 
écrit ceci : 

SOUSCRIPTION NATIONALE. 
Cette statue, dédiée par ses admirateurs 

et ses amis au grand poète e\ à l'hQmnie de 
bien. 

Jacques Jasmin, né à At>en, le 6 mars 
{788, morf à Agcn, le 5 octobre 186i, a été 
érigée le 5 mai 1870. 

Jasmin est représenté debout, en habit, 
|a main droite levée dans l'altitude qui lui 
était familière lorsqu'il improvisait. 

^ - L a nouvelle d'une horrible découverte 
nous arrive aujourd'hui de Londres : 

Mercredi soir, un indjvidu se présente 
chez un nommé Pesser, qui tient et loue des 
voitures et charrettes suspendues. 

-~ Je voudrais bien, lui dit-il, que vous 
vinssiez ce soir prendre différentes choses 
que je veux faire transporter «*Jï 7̂ 01 de 
Paulton-Square à Fulham-Road. 

— it esi btcii lard. 
— N'importe, c'est très-important pour 

moi, et je ne garderai pas au prix. 
— SoiL 
Vers neuf heures, Pesser arrive avec sa 

voiture à l'adresse indiquée. 
— Par ici, lui dit celui qui était venu le 

chercher. Il y a une malle assez lourde. 
Pesser descend dans le sous-sol qui sert 

de cuisine, et se trouve en présence d'une 
vieille femme, d'une plus jeune et de Miller, 
qui l'avait été chercher. 

— Voilà la malle, dit celuî-ci, désignant 
une grande caisse entourée de cordes. C'est 
un pen lourd, faites attention. 

Pesser remarque que la caisse est mal 
cordée, et, passant sa nwnin dessous pour 
l'arranger, il sent de l'humidité, retire sa 
m a i s . . . elle était pleine de sang. 

•— Qn'est-cc qu'il y a là-dedanst dit-il. 

— Adolphe L . . . , artiste d'un théâtre de 
Paris secon taire, vivait depuis longtemps 
déjà en fqrl mauvaise intelligence avec sa 
femme, et presque tous les jqurs des scènes 
scandaleuses avaient lieu entre les deux 
époux. 

L'autre soir, après une querelle des plus 
violentes, Adolphe s'écria : 

— U vaut mieux en finir une fois pour 
toutes que de mener plus longtemps une 
existence aussi misérable. 

— Ah! oui, dit la femme, plus d'une fois 
j'ai songé à m'empoisonner, et je le ferai. 

— Alors, mourons ensemble ; je vais aller 
chercher du poison, et nous en prendrons. 

— .Je ne demande pas mieux. 
Et aussitôt l'infortuné époux se rend à la 

pharmacie voisine et demande de l'arsenic 
pour détruire les rats qui, dit-il, font çtiez 
lui de grands dé^Ats, 

Ordinairement, fait observer le pharma
cien, je no dél vro pas do substances véné
neuses sans ordonnance de médecin, mais 
comme je vous connais, je pense pouvoir 
faire une exception. 

Puis il remit à Adolphe un petit uuquei en, 
l'engageant à s'en sarair avqô pre,mution. 

De relbur' ohei lui, rartiste désespéré 
prend doux verres, y 'divise le" poison en 
-deux et le délaye avec de l'eau. Ensuite, 
sans articuler un seul mot, il présente, l'un 
des verres à sa femme, prend liui-mê,m,e 
l'autre, et, à un signal qu'il fait, tous los 
deux vident laun verre,. * 

— C'en est f^u de nàus, dit Adolphe, et 
lès larmes coulent sur ses joues, 

La femme aussi se met a pleurer, et les 
deux époux se font Jes derniers adieux. En
suite, ils vont se coucher, chacun dans son 
lit. 

Un* heure après, Adolphe dit d'une voix 
ans de travaux f faible : ' 

— î»îa femme, es-tu morte t 
— Non, répond-elle, pas encore ; et tqt t 
— Moi, non piu,s. 
Au bout d'une autre heure, c'est la fem

me qui fait la même question, et la réponse 
est la même, 

Cette scène se répéta six fols, pendant la 
nuit, lorsque enfin la malheureuse épouse, 
à six heures du malin, demande .une der
nière fois à son mari : 

— Adolphe, es-tu mert T 
— Non,répondit-il en soupirant; mais j'ai 

une faim atroce. 
— Moi aussi, dit la femme, 
Alors ils se lèvent tous les deux; mada

me fait du café, et ils déjeunent avec'le plus 
grand appétit sans dire un mot. 

Enfin, Adolphe rompit le silence : 
— Chère femme, dit-il, il paraît que lo 

bon Dieu ne veu t pas encore de nous. 
Elle pousse un profond soupir. 

— Si nous continuions à, vivre, en cher-, 
chant désormais à éviter tout sujet de que
relle. Qu'en dis-tu ? 

— Oh ! je te promets que je ferai tout 
pour avoir (a paix, 

El depuis ce moment, ils vivent ensemble 
dans la meilleure intelligence. 

Le pharmacien, en voyant l'air effaré de 
notre artiste, s'était douté de quelque chose, 
et au lieu de l'arsenic, il lui; avait donné de 
la magnésie. ' 

M. A d o l p h e . / - , fit» d'au» des plus hono
rables négociants de la ville avait épousé, le 
« m a i dernier, l e 4Hpe d'en 

étr.aliafr'pas dfcia rouertionnée 
v u e ^ a a ^ ^ f « 3 7 «als cdatee H 

il du bonheur da son I ls oniqfae, le. 
père ne regarda pas à l'argent. 

Le soir du mariage, les parents accompa- ' 
gnèrent la fiancée rougissante et l'époux, ivre 
de joie, au domicile qai allait devenir conju
gal, puis ils se retirèrent par discrétion. 

Une heure après, on ne sait par quelle 
cause, le feu éclate fet la maison des nou
veaux mariés devient la proie des flammes. 

Vainement, le garde champêtre, qui était 
pompier, en même temps* que beau-père du 
fils du négociant, voulut manoeuvrer lui-
même sa pompe dans l'espoir de sanver. sa 
fille, 

La maison fui, consommée entièrement; 
les pauvres enfants, qui étaient rentrée chez 
eux depuis une heure à peine avaient péri. 

On retrouva dans fes décombres leurs ca
davres calcinés qui se tenaient étroitement 
embrassés. 

— Le Courrier de Saint-Quentin annonce que 
des militaires resteront désormais en garni
son darfs cette ville, et qu'il est question d'y 
construire une caserne, 

Nous lisons dans le même journal 1 
f Les troubles de Saint-Quentin n'ont «n 

qu'une victime bien innocente. Une femme 
ayant eu la malheureuse idée de s'y rendre 
avec an enfant dans les bras l'a laissé tom
ber dans la bagarre. Ce pauvre eqfant vient 
de mourir des suites de sa chute, 

— On lit dans le Ccu-rier de la Vienne>et 
des Deux-Sèvres K 

< Un facteur rural d,u canton de Learloi-
tre, chargé d'une grande quantité de bulle
tins m», expédiés par le sous-comité antiplé-
biseitaire de Chàtellorault, n'avait trouvé rien 
de mieux que de les faire brûler au coin d'un 
bois. Par maihéur, les bulletins ont mis le 
feu dans le bols, qui s'est enflammé avec 
une activité dévorante. 

Go messager trop zélé a été suspendu de 
ses fonctions. 

Dernières nouvelles. 
Des décrois impériaux insérés «U 

«JSWnqf Qfftmi d'aujourd'hui nomment: 

Ministre des Affaires étrangères , M. le 

d u e de Grammont, ambassadeur, près 

la cour d'Autriche ; 

Ministre d e l'Instruction publique, M. 

Mège, député , vice^-président du Gorp#ï 

l ég i s la t i f s . . . . . ' 1 i . " . , ' , , . , 

Ministre dès Travaux publ i c s , en rom--

placecnent de M- Talhouët, dont la démise 

sion. eat aooeĵ téjOj M-, ÏH»cHp.n,, député du 
NQF4-, 

COMMERCE 
D é p ê c h e s t é l é g r m p l t l q u e s 

reçues w piaùé>. 

Liverpool, lundi. 
Dépêche communiquée par le Cercle de l'Indus

trie. ~-*~' 
Ventes , 10 ,000 b . ; faiblesse à cause 

d e s fortes recettes et expédit ions d e s 
fades. 

entpar-

Liévin, . "", 
Menrchin, '.: '." 

f\ yidoigne-Nœux, 
Venâin, . 
Thiv. et Fresnes (M.) 

i "9W .. 
. 5410 . . 

. . . . » . 

Dépêche communiquée 
duslrie. 

Havre, lundi , 
par le Cercle de Fin-

— En France, on se plaît souvent à citer, 
comme un modèle de législation sur le re
crutement, les dispositions relatives à l'orga* 
nisalion de la landwellr prus,sjenne. Jl^cst 
permis de croire que ce^tp admiration n'est 
pas toujours partagée par }es conscrits du 
roi Guillaume, si du moins nous en croyons M mnieau-uesnonueis.) 

Lourdeur; mai , 1 2 7 ; ju in , 1 2 7 , 5 0 ; 
Indes l ivrables, offertes; ventes , 1,730 b. 

Havre, lundi . 
(D'pèthe de MM. KaM£ et C\ communiquée 

par M. i*alteau-Desbonaeis. 1 
Ventes , 1,500 b.; marché calme, In

changé; mai, 127 ,50; autres , 128 ,56 . 

Liverpool , lundi . 
(Déaèehe de MM.Kahlé et Cie.communiqnée par 

les faits énoncés dans un procès qui, en ce | 
moment, se juge devant l'une des cqurs d'as* 
sises (a&sisewjeriiohi) de Prusse. 

Les accusés sont six frères du nom de 
Dieckoff, cl qui s'étaient créé la plus singu
lière des industries; chaque année, avant la 
réunion de la landwehr, ils parcouraient les 
villages ot proposaient W\ jpun.es. paysans 
de les fairo oxempter du sorvlcc militaire 
en leur « procurant » des Infirmités ou dits 
maladies simulé«.*: L'un ^ ; îreres"portait 
toujours sur lui une botte pleine d'aignillon» 
d'abeille, pour provoquer chez les clients des 
plaies artificielles; à d'autres conscrits, ils 
offraient soit des hémorragies imitées avec 
du sang de porc, soit des palpitations de 
cœur, en abreuvant de café noir, à très hau
tes doses, leurs malheureux clients; enfin, 
aux amateurs de cécité ils appliquaient sur 
le cristallin une solution d'atropine, poison 
extrait de la belladone, et qui entre autres 
propriétés, a celle de dilater démesurément 
la pupille de l'œil. Ce répertoire de fraudes 
n'était, comme on le voit, ni merveilleux ni 
varié; mais ce qui eut pe it-ètre plus étonnant 
que la iaapiirH.é, — amis pourrions dire 
rineptic, — des 4me* a*ee enaamaaian M X -
tuor de saltimbanques soutirait l'argent des 
paysans, c'est ce fait que des médecins mili
taires prussiens aient pu être induits en er
reur par de pareille*, ruses, et accepter pour 
naturelles ces infirmités artificiellement pro
duites. Ce ne sont certea pas nos médecins 

Venlos , 
ferme. 

10 ,000 b . ; marché calme et 

H O I H M K 

Cours du 13 Hat 1870 

OBLIGATIONS DIS VILLES 

i l < K « 

*rw£2iifcr«. M3 . . 
Lille 1860. J. A. 1865. . . HÉ ... 
Lille 1863. J. J. Janv. i86* . .98 . . 
Lille 1868, libérées. . . . 508 75 
Roi'b.-Tourcoing, R. à 50, . 42 50 

VALEOM LOCAL»*. 
Caisse commerc. de Lille, Ver-

ley, Decroix 565 . . 
Comptoir Devildor et C*. . 520 . . 
Crédit industriel du Nord. . 515 , . 
Caisse Pérot et Comp. . . 591 25 
Compapnie le Nord incendie 

20 fr . p t * > 0 • • 
Gaz de Waaemmes à . . . *»20 . . 

_ — a . . . l t « 5 i, 
Caisse commerc. de Roubaix. 557 50 Lille à Béthune, actions 
Lille à Béthune, oblig. 
Aniehe <le douzième) . 
Aztncourt. . . . • 
Auchy-au-Bois . . . 
Brua» 
Buily-Grenayanc.,. . 
Carvin, 

406 . . 
308 75 

240 

COURS DBS HUILES A LILLE. 
13 Mai 1870. 

• êpur pq 
«Kilin». g 
» rousse. 

Cameline.. 
Chanvre.. 
Lia do p. 
Lia gr. et. 

•TOILES . «BJLQTKS 
l'hectolit. Theetolit .l'hectolitre. 

««28 à 32 «« 1850èt9 50 « 
• •«« '«« «• <«|«« * • « • • 

37 ««18 «« •« f 
<< •« «« «« •« • 
26 ««18 «€ •« • 
«« ««J1750 18 50 > 
29 ««29 «« «• « 
28 ««24 26 •• c 

. 3 4 
«« «•:«« 
«« ««22 
«« MJ1| 
«« ««,IT 
ce ««26 

DENTS DEPUIS 5 FRANCS 

Verbrugghe, dentiste. 
Rue de l'Hospice, 10, Roubaix. 

Nouveaux dentiers sans ressorts, masti
cation et prononciation garanties en huit 
jours. 

TOUS LES JOUBS, 
Consultations gratuites de raidi à deux heu
res. M, VERBRUGGHE se rend à domicile 
et échange les pièces mal faites. 

FOIRE DE ROUBAIX 

GUW CIRQUE - HÉATRE 
Direction François LOBSET 

Imndi «d Mai 
PRJ»«e«E REPRtSEMTATIOK 

ne 
E*es l»rlff«a«cl» «%•• A b r u u e a 

Grande pai>to«x,ne équestre , m i s e en 
s c è n e pe\r M. LOISSÈT, Décorations 
nouvel les , mus ique par L . Badewitz , chef 
d'orchestre d u Cirque LOISSET. 

Tous les soirs, à 8 heures 

Représentation variée avec changement 
de spectacle. 

Le bureau de location est ouvert au con
trôle du Cirque, de midi à 3 heures pour les 
places réservées et les billets pris à l'avance 
sans augmentation de prix. 

Les billets ne sont valables que pour w 
njkéjnejeur. 

Las bureaux s'ouvriront a 7 heures 
Le spectacle «^mtoencera a 8 heures précisée 

Prix des places : places réservées, •'•' trv? 
premières. * fr . ; secondes, 1 fr. 

Les enfants au dessous de 8 ans paieront 
demi places aux premières et aux secondes 
seulement. 

Ville de Roubaix 
C r a r i a a M I c d e c h l a u l c . 

L««rfi,16 Ma<, 4 8 M / 4 du totr 

Matière tinctoriale. 
Orcanette ; Anchusine ; Alloxane ; Mure-

xide. 

€mm*m p u b l i e d e l>k>i»l«jac 

Mercredi,i» Mai,à 8 h. 1/4 du soir. 

Tel égraphe de Morse. 

ANNONCES 
Etude de M* DEBGEUF, notaire à 

Tourcoing, successeur de M'HASSE-
BROUCQ 

RQUBAIX 
rue de Tourcoing, n" 75, en face 

l'usine à gaz. 
UNE 

Belle MAISON 
à us.tge d'estaminet, portant pour 

enseigne : à Bruxelles 
et 325 mètres carrés de fonds, cour 

et jardin. 

A vendre 
Le lundi 30 mai 1870, à quatre 

heures en l'étude dudit notaire DE
BGEUF. «26 
Etude de M* V A L E N M J C Q " notaire 

à Lannoy 

L'an 187*. lo !»"'•' 16 m a i« 3 » e i -
res de relevée, M* VALENDUCC ad
jugera en son étude: 

VILLE de ROUBAIX 
Rue dO Pnre, * et 8 

MAISONS 
à étage 

dont uae avec grand'porte, écuries 
et remises. 

L'an 1870, le jeudi 23 juin, à 3 
heures de relevée, en l'étude et la* 
le ministère de M» VALENDUCQ, 
il sera procédé à l'adjudication de : 

COMMUNE de LEERS-FRANCE 

a 

2850 
440 
929 

MAISONS 
« avec vitrine, à usase de 

3 
dont ans avec vitrine, à usage 
marchand et les autres & usage de 
journalier. 

Le lundi 23 mai 1870, 3 heure* de 

IERRE -A? 
A vendre 

Po%jsrenj<ntSha^\^OStob> 
chéttH 

L'an 1870; le JEUDI 9 
heures de relevée, Me VI ' 

fris au texte , 
35 ares 44 centiare» dé tèrte en 

labour sis à Willems, bamean de 
Robijeux. 

S'adresser pour tous lUaHeifOe» 
ments audit Me VALENDUCQ,cmîra»\-
de cette vente. 

L'an 1870, le lundi 30 mai, S ' 
res de relevée, il {sera pr 
l'étude et par le ministère dél 
LENDCCQ, à l'adjudication 
de : 

. ! • , » nuiiaxiBia à éUge sise* à 
Lannoy, rue Royale, 42 et 44. 

2° S a i a l M M dont 5 à étage, si
ses en la commune de Baisieax à 
front' de la chaussée de Lille à Tour 
nay. 

3' Et « ares 65 centiares de *«*P-
ralai sis en la même commune. 

A vendre 
de gré à gré 

Un kl ESTAmUT 
sis à Boubaix, rue de Lannoy, près 
de l'église Sainte-Elisabeth. 

S'adresser pour traiter en réaoé» 
de Me VALENDUCQ. 

ROUBAIX 

Maison et atelier 
sur uae superficie de 500 mètres à 
front de la rue do la Rondelle et de 
celle de la Chàpelle-Carette. 

i luer n à mire 
avec facilités de paiement 

S'adresser à Me VALENDUCQ.no-
aire. 

En la même étude : 

Capitaux à Placer 
aux taux de 4 1/2 et 5 •/ . 

Moyennant garanties hypothécaires. 

Estittiet à céétf 
de suite pour cause de départ, avec 
grand billard et billard anglais, bta» 
garais. Loyer couvert par tes soas-
locatious. Reprise 5,000 francs. 
• S'adresser rue de la VWlia-Ceaaè-
d t e , l i , à t i u e . « * • 

A vendre 
UNE FILATURE COUPLÊTE 

de iaine continue avec 
TISSAGE lÉCANIQtp 

d e 10& m é t i e r s 
et tous les accessoires. 

Si l'amateur le désire on lai love
rait tout ce matériel avec tes bâti
ments et la machine à vapeur/ 

S'adresser Grande-Rue, 60 et 91 . 
M M 

-̂  -̂ — 

Maisons à louer 
A louer, rue Ste Elisabeth, deux 

amusons à usage dé «entier on d'em
ployé. 

S'adresser chez MM. Lovai frères, 
rue de l'Ommelet ou au bureau da 
Journal. ~y _ ^ ^ ^ 

On deniande 
pour un magasin de détail, une par» 
soune sachant écrire et pouvant four
nir de bonnes références. 

S'adresser au bureau du Journal de 
Roubaix. 

A V I S 
On demande un local" à usage de 

fabrication de tissus, si possible avec 
force motrice. 

S'adresser au bureau du journal. I 

Surveillant 
On demande pour une filature de 

coton un bon surveillant-comptable 
pour les fileurs. 

Réponse au bureau du journal I 
sous le n* 110. < 

Représentant 
Un homme de 40 ans, habitant 1 

Turin depuis plusieurs années,ayflfft 
. de grands rapports de commerce ! 

dans les prineipales villes d'Italie, 
demande à représenter une bonne ' 
maison. — Bonnes références. 

Ecrire à Monsieur E. M. E . , r o e • 
Masséna, 5, Turin (Italie). i l 7 

Demande d'emploi 
• Un jeune homme, âgé de 17 ans, 
ayant reçu une belle éducation et 
ayant déjà été employé un au dan*, 
un bureau, demande une place de, 
commis proportionnée à son âge. —' 
Bonnes références. 

Réponse au bureau du journal sous 
les initiales L. B. 109 

DEMANDE 
ciantde^Bor-

deaux désire être représenté par une 
personne capable et pouvant donner 
de bonnes références. Ecrire initia
les J.J. Poste restante, à Bordeaux. 

iM 
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VALENDUCQ.no-

